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      Chapitre 1 : Le monologue d’Airi Sakura


      J’ai du mal à interagir avec les gens. J’ai du mal à leur parler en les regardant dans les yeux. J’ai du mal à rester dans les endroits bondés. Je ne me souviens plus depuis quand j’éprouve ces difficultés.


      Tout ce dont je suis sûre, c’est qu’on ne peut pas vivre seul.


      J’ai beau aimer la solitude, je ne serai jamais capable d’exister par mes propres moyens.


      C’est pour cette raison que j’ai dû trouver une solution à ce problème : je vis en cachant ma vraie personnalité derrière un masque de faux-semblants.


      C’est la seule façon de devenir une autre moi.


      Elle me permet de survivre dans ce monde aussi sombre que désolé. Tout n’est pas rose, dans la vie. Même si, comme tout un chacun, j’ai conscience de cette évidence, je continue d’espérer vivre un jour dans une société meilleure. C’est sans doute un peu paradoxal.


      J’aimerais que quelqu’un, n’importe qui, réponde à une question : est-ce que tous les autres vivent cachés derrière un masque comme moi, ou peuvent-ils au contraire se montrer tels qu’ils sont vraiment ?


      Je suis incapable de le savoir, car je n’ai personne à qui le demander. Je suis coupée de tous, et aujourd’hui n’est pas une exception.


      Je peux me débrouiller sans l’aide de qui que ce soit.


      La solitude ne m’affecte pas.


      Je…


      Au fond de moi, j’aimerais avoir un ami à qui me confier.


      Mais pour le moment, je me contente de baisser le regard, seule, sans dire un mot.
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      Chapitre 2 : Les ennuis débutent sans prévenir


      Je ne pouvais pas plus mal tomber.


      J’étais à la recherche d’un endroit où me prendre en photo, mais je venais de surgir en pleine scène de crime. La situation était si tendue que même un célèbre détective à l’apparence enfantine n’aurait pu que l’observer en retenant son souffle. Tout avait commencé quelques dizaines de secondes plus tôt lorsqu’une simple provocation avait viré aux insultes, puis à la bagarre à coups de poing. Non, « bagarre » n’était sans doute pas le terme approprié. L’altercation entre les trois garçons gisant désormais au sol, blessés, et celui aux cheveux rouges qui les regardait de haut avait été bien trop à sens unique pour être une simple bagarre.


      Quelques gouttes du sang des vaincus coloraient les doigts du vainqueur. C’était la première fois de ma vie que j’assistais à une rixe. À l’école primaire, il m’était arrivé de voir des garçons se chamailler en se tirant les vêtements ou en se pinçant les bras, mais cela n’avait absolument rien à voir. L’atmosphère était autrement plus pesante, cette fois.


      Bien que terrifiée, je photographiai la scène avec mon appareil photo numérique, comme par réflexe. Contrairement à la plupart des appareils et autres téléphones que l’on pouvait trouver au Japon, le mien n’émettait aucun bruit lorsqu’il se déclenchait. Une fois la photo prise, je me rendis compte de ce que je venais de faire. La panique m’empêchait de réfléchir correctement. Je voulais m’en aller d’ici aussi rapidement que possible, mais mes jambes refusaient d’obéir à mon cerveau apeuré. J’étais comme paralysée.


      « Héhé… Tu crois sincèrement que tu vas t’en tirer comme ça, Sudô ? »


      Même s’il était à peine capable de se redresser et qu’il paraissait clairement intimidé par son adversaire, l’un des lycéens à terre tentait de se rebiffer.


      « Me faites pas rire. Je vous ai battus tous les trois en même temps à plate couture, alors un bon conseil : m’adressez plus jamais la parole. La prochaine fois, je me retiendrai pas. »


      Sudô attrapa par le col l’élève à qui il ne restait plus qu’un semblant de combativité, et rapprocha son visage du sien. Seuls quelques centimètres séparaient leurs yeux. Sudô le scruta comme s’il s’apprêtait à le dévorer vivant, et l’autre garçon détourna le regard.


      « Alors, tu te dégonfles ? Tu croyais vraiment qu’à plusieurs, vous alliez gagner contre moi ? »


      Sudô ramassa son sac tombé par terre, le visage ouvertement moqueur.


      Il avait l’air d’avoir perdu tout intérêt pour les trois lycéens qui gisaient, défaits, car il leur tourna le dos et s’en alla.


      Mon rythme cardiaque s’accéléra subitement, ce qui n’avait rien d’étonnant, vu que Sudô se dirigeait tout droit vers l’endroit où j’étais cachée. Les itinéraires de sortie du bâtiment annexe étaient peu nombreux.


      En théorie, la meilleure solution était de redescendre en empruntant l’escalier par lequel j’étais arrivée. En pratique, ma fenêtre d’action était en train de se réduire, mon corps ne me répondant plus. On disait que certaines personnes se figeaient complètement lorsqu’elles étaient victimes d’un accident, et je réagissais exactement de la même manière.


      « Quelle perte de temps… Je suis déjà assez crevé après mon entraînement sans qu’on vienne me chercher des noises. »


      Sudô se rapprochait. Il n’était plus qu’à quelques mètres de moi.


      « Tu vas regretter d’avoir fait ça, Sudô. »


      La menace de l’un des garçons arrêta les pas du basketteur. L’angoisse qui m’affectait commença à se dissiper.


      « Y a rien de plus pitoyable que des perdants qui savent pas la fermer. Vous arriverez jamais à me battre. »


      Ce n’étaient pas des paroles en l’air. Il était sûr de lui et de ses capacités. Après tout, il venait de vaincre ces trois élèves sans subir la moindre blessure.


      Comme nous étions pratiquement en juillet et que l’été pointait le bout de son nez, il faisait chaud et humide. Même si je ne bougeais toujours pas, une goutte de sueur se mit à couler le long de ma nuque.


      Je réussis enfin à me décider à partir de là, aussi calmement et silencieusement que possible.


      Je ne voulais surtout pas me retrouver mêlée à cette histoire, car si cela se produisait, ma vie paisible au lycée serait gravement compromise.


      Je quittai les lieux discrètement et, par-dessus tout, en vitesse.


      « Y a quelqu’un ? »


      Mon envie de fuir avait sans doute légèrement modifié l’atmosphère, et Sudô l’avait senti. Il regardait là où je me trouvais encore quelques instants plus tôt, mais par chance, j’étais parvenue à descendre l’escalier à temps.


      À une ou deux secondes près, il m’aurait peut-être aperçue de dos.
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      ***


      Les matinées de la seconde D étaient toujours animées, tout simplement car nombre de ses élèves étaient loin d’être studieux.


      Toutefois, ce matin-là, l’ambiance était bien plus survoltée que d’ordinaire. La raison en était évidente : nous allions peut-être enfin recevoir des points le jour même.


      Le lycée de haut niveau de Tokyo que je fréquente a un fonctionnement atypique basé sur ce qu’il appelle le système S, que je vais expliquer plus en détail.


      Le téléphone portable fourni par l’école dispose d’une application préinstallée à laquelle on accède à l’aide de son numéro de lycéen et d’un mot de passe. Ensuite, une fois dans le menu « solde de points », il est possible de faire de nombreuses choses, comme consulter les points que l’on possède personnellement ou ceux, collectifs, de la classe. C’est également de là que l’on peut envoyer les siens à quelqu’un d’autre.


      Il existe en effet deux sortes de points. Les premiers sont appelés « PC », pour « points de classe ». Ils appartiennent non pas à des élèves à titre individuel, mais à la classe tout entière. Au mois de juin, la seconde D disposait de 0 PC, soit aucun.


      Les seconds sont les « PP », pour « points privés ». Il s’agit, en toute logique, des points de chacun.


      Chaque mois, les élèves reçoivent l’équivalent en PP des points de leur classe multipliés par 100. Ces points privés sont indispensables, car ils constituent la monnaie officielle qui a cours au sein du lycée, un PP valant un yen. Ils permettent de s’offrir des produits courants, de la nourriture ou encore des gadgets électroniques. Ils sont particulièrement importants.


      Comme il n’est pas possible d’utiliser de l’argent réel sur le campus, un manque de PP se traduit par un quotidien austère.


      C’est le cas pour les élèves de la seconde D, qui, faute de PC, se retrouvent contraints de vivre sans recevoir le moindre PP.


      À la rentrée, notre classe possédait 1 000 PC. Si nous étions parvenus à maintenir ce montant, nous aurions pu recevoir 100 000 yens tous les mois. Hélas, ce nombre fluctue de façon journalière.


      Beaucoup de choses peuvent faire perdre des points, comme les bavardages en cours et les mauvaises notes aux contrôles.


      Un mois seulement après la rentrée, la seconde D avait déjà perdu tous les siens. Et malheureusement, la situation restait inchangée au 1er juillet.


      En plus de déterminer le nombre de PP reçus par les élèves, les PC permettent également de hiérarchiser les classes : celle avec le plus de PC est la A, celle avec le deuxième meilleur score est la B, et ainsi de suite.


      Les dénominations ne sont donc pas gravées dans le marbre, car si notre classe parvient à avoir plus de points que la C un mois donné, elle la remplacera et deviendra alors la nouvelle classe C. De plus, si nous arrivons à finir notre cursus scolaire au niveau A, nous pourrons accéder aux études et aux métiers de nos rêves.


      Au début, je pensais que le plus important était d’accumuler des points de classe, et que les points privés n’avaient aucune utilité, à part celle de se gargariser d’en avoir plein.


      Toutefois, je m’étais ravisé en constatant qu’ils offraient même la possibilité de négocier une note d’examen.


      C’était la stratégie à laquelle j’avais eu recours pour sauver Sudô de l’expulsion après son échec de justesse à l’un de ses partiels de mi-trimestre. Le fait que l’école ait accepté cette transaction sans sourciller ne faisait que prouver le sérieux des propos de madame Chabashira, notre professeure principale, lorsqu’elle avait dit que tout pouvait s’acheter avec des PP.


      Autrement dit, ils permettaient de retourner la situation à son avantage en cas de besoin. Et cela allait peut-être même au-delà des notes aux examens.


      Madame Chabashira entra dans notre salle précisément quand la sonnerie marquant le début de la séance de vie de classe retentit.


      « Bonjour à tous. Vous semblez drôlement agités, aujourd’hui. Enfin, plus que d’habitude.


      — Madame Sae ! On n’a encore pas de points, ce mois-ci ? J’ai regardé mon compte ce matin, et j’ai pas reçu le moindre yen !


      — Ah, je comprends mieux votre effervescence.


      — On a bossé comme des malades, le mois dernier, et on n’a eu aucune note éliminatoire aux partiels… Comment ça se fait qu’on ait 0 point, hein ? Y a plus de retards ni d’absences, et on n’parle plus en cours !


      — Ne va pas trop vite en besogne, je vais tout vous expliquer. Ike, comme tu l’as dit, vous avez tous fourni bien plus d’efforts qu’auparavant. Je l’admets volontiers. L’école en a également conscience. »


      Les propos de notre professeure laissèrent sans voix Ike, qui se rassit à sa place.


      « Bien, sur ce, je vais annoncer les scores de ce mois-ci. »


      Elle afficha au tableau le classement des différentes classes de seconde en commençant par la nôtre.


      À l’exception de la D, toutes les autres possédaient une centaine de PC en plus, comparativement au mois dernier.


      La seconde A comptait désormais 1 004 PC, soit légèrement plus que son capital initial.


      « Ce n’est pas une nouvelle très réjouissante pour nous… Ils ont apparemment trouvé un moyen d’augmenter leur nombre de points. »


      Suzune Horikita, l’occupante du bureau voisin du mien, se concentrait sur les résultats des autres classes, tandis qu’Ike et les autres se préoccupaient uniquement de savoir si l’on avait des PC ou non.


      La seconde D détenait désormais… 87 points de classe. Ike bondit de joie de sa chaise.


      « 87 points ? Ça veut dire qu’on en a gagné ? Trop bien ! »


      « Il est trop tôt pour jubiler. Les autres classes ont gagné autant, voire plus de PC que vous. L’écart entre vous ne s’est pas réduit, au contraire. Ce n’est qu’une récompense pour la réussite aux partiels. Tout le monde a eu une centaine de points de classe.


      — Je me disais bien que c’était étrange qu’on en reçoive autant d’un seul coup. »


      Pour Horikita, qui visait le rang A, cette obtention de points aurait dû être une bonne nouvelle, mais elle ne souriait pas.


      « Tu es déçue que l’écart se creuse avec les autres classes, Horikita ?


      — Non, ça va. Cette annonce nous a appris quelque chose d’important.


      — Hein ? Quoi donc ? »


      Ike, toujours debout, était perplexe face à ce que Horikita avait répliqué à notre professeure. Ma voisine refusa d’en dire plus, peut-être parce qu’elle n’aimait pas être le centre de l’attention. Yôsuke Hirata, l’un des piliers de la classe, décida de répondre à sa place.


      « Je pense que Horikita parle du fait que les points négatifs qu’on avait accumulés en avril et en mai pour nos bavardages et nos retards ne semblent pas avoir été retranchés de ceux qu’on a eus en récompense des partiels. »


      Hirata était un garçon intelligent. Il avait deviné ce que s’était sans doute dit Horikita.


      « Ah oui, c’est vrai que si ces points avaient été déduits des 100 qu’on a reçus, on serait restés à 0 PC pour ce mois-ci. »


      Ike, convaincu par cette explication limpide, leva triomphalement les bras, mais s’interrompit après une prise de conscience aussi soudaine qu’évidente.


      « Une petite minute… Dans ce cas, pourquoi on n’a reçu aucun point privé ? »


      Il se tourna vers Mme Chabashira. En effet, il était surprenant qu’on n’ait pas été crédités des 8 700 PP qui nous étaient dus.


      « Il y a un petit problème qui va retarder le versement des points aux élèves deseconde. Désolée, vous allez devoir prendre votre mal en patience.


      — Hein ? Sérieusement ? On aura un dédommagement pour le retard, au moins ? Vu que c’est de la faute du lycée. »


      D’autres élèves exprimèrent également leur mécontentement. Depuis qu’ils avaient appris qu’en fait, ils allaient recevoir des points, leur attitude avait changé du tout au tout. La différence entre 87 et 0 était énorme.


      « Inutile de vous en prendre à moi, je ne suis pas responsable et je ne peux rien y faire. Vos points vous seront versés dès que le problème sera résolu. Enfin, s’il vous en reste encore d’ici là. »


      Les paroles lourdes de sous-entendus de madame Chabashira résonnèrent dans mon esprit.


      ***


      À la pause de midi, les élèves se préparèrent pour aller déjeuner.


      Maintenant que j’avais commencé à nouer tant bien que mal quelques amitiés, force était de constater que c’était le moment le plus difficile de ma journée de lycéen.


      En comparaison, Kikyô Kushida avait de nombreux amis de toutes sortes et était très populaire, ce qui faisait qu’en plus de celles qu’on lui adressait en personne, beaucoup d’invitations lui parvenaient par téléphone et par message. Elle ne pouvait bien sûr pas répondre à toutes et devait parfois les décliner, mais elle se retrouvait souvent à manger avec toute une bande.


      De leur côté, Ike et Yamauchi n’avaient pas de succès auprès des filles, mais ils avaient formé un groupe d’amis proches qui déjeunaient pratiquement tous les jours ensemble. Sudô et Hondô faisaient partie de ce petit cercle masculin.


      Là où je voulais en venir, c’était que je n’avais pas réussi à me faire une place où que ce soit.


      Je pensais pouvoir affirmer que Kushida et moi étions amis. Idem pour Ike, Yamauchi et les autres. Pourtant, même s’il m’arrivait de déjeuner avec elle ou avec les garçons, c’était plus l’exception que la règle. J’en étais au point où je ne faisais qu’attendre un petit « Ça te dit qu’on mange ensemble ? » ou un « On va quelque part après les cours ? » de leur part.


      Au début de l’année scolaire, cette situation ne me dérangeait pas. Avant d’avoir des amis, je n’avais personne à inviter ni par qui me faire inviter. Ma solitude était logique et normale.


      Mais maintenant que j’avais tissé des liens, je ne comprenais pas par quel phénomène étrange je me retrouvais encore seul.


      Je devais avouer que c’était une position particulièrement déplaisante. Cela me faisait penser que si j’étais absent le jour de la planification d’un voyage scolaire, personne n’aurait l’idée de me garder une place dans son groupe, me laissant à l’écart. J’en étais à me demander si j’étais un second choix aux yeux de mes amis ou, pire encore, si j’étais le seul à nous considérer comme tels.


      Tourmenté par ces réflexions, je ne pus m’empêcher de regarder en direction d’Ike et sa bande. Je tentai de leur communiquer sans dire un mot que j’étais disponible et qu’ils pouvaient me proposer de les accompagner.


      Horrifié par mon manque d’amour-propre, je finis par détourner les yeux.


      Ce petit manège pitoyable se répétait de façon quotidienne, désormais.


      « Tu n’as toujours pas réussi à t’intégrer ? Tu es franchement pathétique, Ayanokôji. »


      Ma voisine de classe observait mon embarras d’un air indifférent.


      « Toi, tu sembles parfaitement habituée à la solitude.


      — Merci du compliment. »


      Ma réponse se voulait sarcastique, mais Horikita l’avait prise au premier degré.


      La majorité des gens de ma classe avaient formé des groupes, mais je pouvais au moins me réconforter à l’idée que plusieurs d’entre eux, à l’instar de ma voisine, faisaient cavalier seul.


      Kôenji aussi passait le plus clair de son temps isolé. En début d’année, il déjeunait tout le temps avec des filles d’autres classes, mais maintenant qu’il manquait de points, il restait la plupart des pauses de midi dans notre salle de cours.


      L’unique héritier du groupe Kôenji, l’une des plus grandes entreprises du pays, n’aimait pas spécialement la solitude, mais comme il ne se souciait que de lui-même et n’éprouvait que peu d’intérêt pour autrui, elle ne lui pesait pas.


      J’avouais être un tout petit peu admiratif de sa capacité à rester seul ainsi. Pour ne pas changer, il était occupé à admirer son reflet dans un miroir.


      Hormis Kôenji, il y avait également une fille discrète à lunettes. À un moment, Ike et les autres n’avaient eu que son nom à la bouche parce qu’elle avait une poitrine généreuse, mais comme elle n’avait pas un physique attirant, ils étaient vite passés à autre chose. Elle était tout le temps seule, et je ne l’avais même jamais vue parler à qui que ce soit.


      Aujourd’hui aussi, elle mangeait son panier-repas dans son coin, le dos voûté. C’était l’une des rares personnes qui les préparaient elles-mêmes.


      Ma voisine de classe déballa le sien après l’avoir sorti de son sac. Ces derniers temps, Horikita délaissait la cafétéria et apportait ses propres repas faits maison.


      « Ça n’est pas coûteux en temps et en argent de cuisiner ses déjeuners ? »


      Même s’ils n’étaient pas extravagants, des menus gratuits pour les élèves ayant peu de points étaient proposés par la cantine du lycée. C’était bien plus pratique et rentable que de les confectionner soi-même.


      « Visiblement, tu ignores que la supérette met à disposition des ingrédients gratuits.


      — C’est ce que tu utilises pour préparer tes repas ? »


      Horikita ouvrit sa boîte sans répondre. Bien qu’il comporte peu de viande et d’aliments frits, son déjeuner semblait délicieux.


      « En plus d’être intelligente et sportive, tu es un cordon-bleu ? Je ne l’aurais pas cru.


      — N’importe qui peut cuisiner avec un livre de recettes ou des vidéos sur le Net. On a déjà tous les ustensiles nécessaires au dortoir. »


      Horikita ne chercha pas à se faire complimenter pour ses talents culinaires et se contenta de sortir ses baguettes. Elle donnait l’impression que tout cela allait de soi.


      « Mais pourquoi vouloir réaliser tes propres repas ?


      — La cafétéria est très bruyante. Au moins, ici, on peut manger en paix, tu ne trouves pas ? »


      Au début de l’année scolaire, de nombreux élèves achetaient des sandwichs à la supérette de l’école, mais maintenant, avec les points qui se raréfiaient, une écrasante majorité d’entre eux préféraient prendre le menu gratuit de la cafétéria en guise de déjeuner.


      Sans que je m’en aperçoive, notre salle de classe s’était presque entièrement vidée. C’était sans doute le cadre parfait aux yeux de Horikita.


      Ah, mince, Ike et les autres sont déjà partis.


      « J’ai encore loupé la grosse vague ?


      — Tu passes ton temps à regarder la mer, mais tu n’as ni planche de surf ni la détermination de te jeter à l’eau, si ? Pourquoi parles-tu comme si tu étais capable d’affronter la moindre vague ? »


      Franchement, je me serais bien passé de ce genre de réplique imparable.


      ***


      Si la pause déjeuner constituait pour moi une épreuve, je n’avais pas à me préoccuper de mes relations sociales après les cours, ce qui en faisait un moment de la journée plutôt agréable.


      Il n’y avait rien d’anormal à rentrer directement au dortoir, et pas mal de monde n’appartenait à aucun club.


      Il était très appréciable de pouvoir se fondre dans la foule tel un ninja. De plus, en marchant juste derrière un groupe, je pouvais donner l’illusion d’en faire partie.


      Quelle futilité…


      J’avais beau être fier de mon incroyable capacité de camouflage, cela ne changeait rien au fait que personne dans ce lycée ne se souciait de savoir si j’avais des amis ou non.


      « Sudô, il faut que je te parle, tu peux venir en salle des professeurs ? »


      Madame Chabashira venait d’apostropher Sudô, qui s’apprêtait à partir.


      « Hein ? Pourquoi moi ? Je dois aller à mon entraînement de basket, là. »


      Il entrouvrit son sac pour lui montrer son maillot.


      « J’ai déjà prévenu ton responsable. Tu es libre de venir ou non, mais ce sera à toi d’en subir les conséquences. »


      La menace à peine voilée de madame Chabashira parvint à inquiéter même Sudô, d’ordinaire si sûr de lui.


      « C’est quoi encore, cette histoire ? J’espère que ça sera pas long…


      — Ça ne dépend que de toi. Plus tu traîneras les pieds pour y aller, plus tu perdras du temps. »


      Il n’avait visiblement pas d’autre choix que de s’exécuter. Après un claquement de langue clairement audible, il suivit à contrecœur notre professeure.


      « Je pensais que Sudô avait changé, mais en fait non. Ç’aurait peut-être été mieux qu’il soit viré. »


      Des murmures de ce genre se faisaient entendre parmi mes camarades. Même si les révisions pour les partiels s’étaient faites en plusieurs groupes, j’avais ressenti une certaine unité au sein de la classe, mais il fallait croire que ce n’était qu’une impression erronée.


      « Toi aussi, tu penses qu’on aurait dû laisser Sudô se faire expulser ? »


      Horikita m’avait adressé la parole tout en rangeant ses livres de cours dans son sac. Elle était probablement l’une des rares élèves à rapporter quotidiennement ses manuels dans sa chambre pour pouvoir les étudier durant son temps libre. Je me disais parfois qu’elle était bien trop studieuse.


      « Non, pas spécialement. Et toi ? Tu fais partie de ceux qui l’ont aidé, après tout.


      — Eh bien, en tout cas, je n’ai encore aucun moyen de savoir si c’était la bonne décision pour la classe ou non. »


      Horikita répondit à ma question d’un air indifférent.


      À la voir ainsi, il était difficile de croire qu’elle était allée jusqu’à saboter sa propre note et utiliser ses points privés pour sauver Sudô de l’exclusion durant les partiels du premier trimestre.


      Elle se leva en même temps que moi, et nous quittâmes la salle de cours. Depuis quelque temps, il nous arrivait de regagner le dortoir ensemble. Je ne comprenais pas comment cela avait pu se produire, puisque nous déjeunions séparément et que nous ne faisions aucune sortie à deux. C’était simplement que nous étions de ceux qui rentraient directement chez eux. C’était sans doute la seule raison pour laquelle nous nous retrouvions à partager ainsi ce moment de la journée.


      « J’avoue que ce que nous a dit notre professeure ce matin m’inquiète un peu.


      — Au sujet du versement des points qui est suspendu ?


      — Oui. Elle a dit qu’il s’agissait d’un problème, mais reste à savoir s’il vient de l’école ou des élèves. Si jamais ça vient de nous…


      — Tu te prends trop la tête, Horikita. Il n’y a eu aucun incident, ces temps-ci. En plus, elle a bien dit que notre classe n’était pas la seule concernée. C’est sûrement un dysfonctionnement du côté du lycée. »


      Il était un peu surprenant que ce retard de versement ne touche que les élèves de seconde, mais la probabilité que la classe D y soit mêlée était très faible… en théorie, du moins.


      « Je l’espère. Sinon, cela affecterait nos points. »


      Horikita réfléchissait tous les jours à la façon de gagner non pas des points privés, mais bien des points de classe pour parvenir au rang A. Cet objectif n’était pas impossible à atteindre, mais il s’annonçait tout de même particulièrement ardu.


      Cependant, il y avait quelques éléments prometteurs. Si Horikita réussissait à trouver une stratégie pour gagner des points, ce serait un énorme avantage pour la classe. En outre, cela lui permettrait de gagner la confiance de nos camarades, et même de se faire des amis. C’était clairement une situation profitable à tous.


      « Mais d’ailleurs, pourquoi tu ne participes pas aux conversations de groupe, de temps en temps ? Tu ne lis jamais nos messages. »


      Je sortis mon téléphone et lançai l’application pour la lui montrer.


      Elle avait été ajoutée au groupe de discussion après notre réussite aux partiels. Kushida avait espéré que, même si elle n’aimait pas discuter avec les gens, Horikita prendrait au moins part à ces échanges écrits, mais pour le moment, cela n’avait pas été le cas.


      « Ça ne m’intéresse absolument pas. J’ai même désactivé les notifications.


      — Ah bon… »


      Visiblement, elle n’avait aucune intention de parler avec le groupe. La raison pour laquelle elle ne supprimait tout bonnement pas l’application était que si elle le faisait, Kushida et les autres recevraient une notification et ne manqueraient pas de lui poser des questions. Après tout, rien n’obligeait Horikita à participer, aussi décidai-je de ne pas insister. Ce n’était pas mon rôle.


      « Toi, en revanche, tu es devenu plutôt bavard, Ayanokôji.


      — Tu trouves ? Je pense avoir toujours été comme ça, pourtant.


      — C’est subtil, mais tu as un peu changé. »


      Je n’avais pas l’impression d’être différent de celui que j’étais à la rentrée, mais un léger changement s’était peut-être opéré à mon insu. Il fallait croire que je m’étais acclimaté.


      Le courant était étrangement passé avec Horikita… ou pas du tout, en fait. J’avais du mal à décrire mes sentiments à son sujet, mais en tout cas, je me sentais à l’aise auprès d’elle. Avec une autre fille, je serais si nerveux et confus que je n’arriverais pas à avoir de conversations intéressantes. C’était sans doute pour cela que je me surprenais à lui parler sans détour.


      Ce que j’appréciais le plus avec elle, c’était qu’on pouvait simplement partager un moment en silence sans qu’il y ait de gêne.


      « Ce changement a été causé par quelque chose en particulier ?


      — Bonne question… Si je devais donner une raison, je dirais que c’est peut-être tout bêtement dû à ma nouvelle vie au lycée et aux amis que je m’y suis faits. Kushida a aussi eu une grande influence, je pense. »


      Lorsque je fréquentais uniquement des garçons, j’avais encore du mal à trouver ma place et à m’exprimer. En présence de Kushida, il n’y avait jamais de temps morts dans la conversation, et l’ambiance était toujours détendue.


      « Ah oui, c’est vrai que tu t’es rapproché d’elle. Ça ne te dérange pas de connaître sa face cachée ?


      — J’ai été surpris qu’elle admette ouvertement qu’elle te détestait, mais après, c’est normal qu’il y ait des gens qu’on aime et d’autres non. Ça ne sert à rien de revenir là-dessus. Tu devrais essayer d’être courtoise, au moins quand elle est là.


      — Oui, tu n’as peut-être pas tort. Après tout, j’arrive à te parler normalement, alors que je ne peux pas te supporter. Mais ce n’est pas un facteur à prendre en compte.


      — Eh, oh… »


      Pour je ne savais quelle raison, essuyer cette remarque était particulièrement douloureux.


      « Tu vois ? C’est facile de dire à une personne de bien s’entendre avec quelqu’un qui la déteste, mais ça l’est beaucoup moins lorsqu’on est la personne haïe en question.


      — Tu m’as balancé ça juste pour étayer tes propos ? »


      Elle rejeta sans un mot une mèche de cheveux en arrière, comme pour m’intimer de trouver la réponse tout seul. Son attitude était totalement délibérée.


      « Je n’ai pas l’intention de lui mettre des bâtons dans les roues, mais Kushida et moi sommes radicalement différentes. Je ne veux pas m’associer à elle. »


      Autrement dit, elle n’interviendrait pas dans le groupe de discussion qui comprenait aussi Kushida.


      « Je me demande pourquoi elle a une dent contre toi, cela dit », ajoutai-je.


      Elles n’avaient rien partagé depuis la rentrée. Quand Kushida s’était-elle mise à détester Horikita ? C’était d’autant plus étrange que la première avait pour objectif d’être amie avec tous les élèves de notre classe.


      « Je n’en ai aucune idée. Comment pourrais-je le savoir ? »


      Elle n’avait pas tort, mais je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il avait dû y avoir un élément déclencheur.


      « Si ça t’intrigue autant, pourquoi ne lui poses-tu pas directement la question ? »


      Horikita avait perdu la tête. Kikyô Kushida semblait être un ange aux yeux de tous, mais j’avais accidentellement découvert une tout autre facette de sa personnalité.


      Je me rappelai son comportement intimidant et vulgaire qui n’avait absolument rien à voir avec sa gentillesse et son sourire coutumiers. Même Horikita ne pouvait le soupçonner.


      « Non, sans façon. Je préfère n’avoir affaire qu’à la Kushida habituelle.


      — Drôle de formulation.


      — Certes. »


      Bien qu’elle soit de moi, je trouvais ma réponse effectivement curieuse. J’avais beau le dire, mais je trouvai cette situation particulièrement bizarre.


      ***


      Après un dîner expéditif à la cantine, je retournai dans ma chambre. Je décidai de consulter mon solde de points sur mon téléphone. L’application m’affichait la somme de 8 320 PP, soit exactement la même que le matin.


      C’était un montant dérisoire en comparaison des 100 000 points dont je disposais le jour de la rentrée.


      J’en avais dépensé beaucoup pour me procurer les annales d’examen et annuler le renvoi de Sudô.


      « Si on pouvait recevoir au moins nos 87 points de classe, ce serait déjà bien… »


      Cela correspondait à 8 700 yens. Même si ce n’était pas énorme, cela restait une somme non négligeable.


      « Au secours, Ayanokôji ! »


      La porte de ma chambre s’était ouverte en grand tandis que je regardais mon portable, tranquillement installé sur mon lit. C’était Sudô. Il était blanc comme un linge.


      « Qu’est-ce qui te prend ? Et d’ailleurs… comment es-tu entré ? »


      Je me souvenais clairement d’avoir verrouillé ma porte lorsque j’étais retourné dans ma chambre, et c’était une habitude que j’avais prise depuis déjà un certain temps. Un oubli de ma part était à exclure.


      Il n’était quand même pas entré en cassant le mur, si ? Je vérifiai la porte et son encadrement, mais il n’y avait aucun dégât apparent.


      « Bah, c’est ici que notre groupe se réunit toujours. C’est pour ça qu’on a décidé de faire des doubles. J’en ai un, et les autres aussi. T’étais pas au courant ? »


      Il me montra la clé magnétique dans sa main.


      « Non, tu me l’apprends. Ce n’est franchement pas rassurant… »


      Selon toute vraisemblance, on pouvait donc entrer dans ma chambre comme dans un moulin.


      « Enfin bref, c’est pas important. Je suis dans la mouise, il faut que tu m’aides !


      — Si, c’est très important. Rends-moi ce double.


      — Hein ? Pourquoi ça ? J’ai dépensé des points pour l’avoir, il m’appartient. »


      Quel était cet argument faussement logique ? Sudô était à deux doigts de commettre un vrai crime, si ce n’était pas déjà le cas. Même si nous étions amis, cela ne lui donnait pas tous les droits.


      « Si c’est pour demander des conseils ou vider ton sac, tu ferais mieux d’aller voir Ike ou Yamauchi.


      — Non, ils peuvent pas m’aider. Ils sont trop bêtes. »


      Sudô se laissa alors tomber par terre pour s’asseoir.


      « Tu devrais acheter un tapis. Ça fait mal au cul d’être à même le sol. »


      Je n’avais pas assez de points pour me permettre le luxe de refaire ma décoration intérieure.


      Par ailleurs, ce prétendu lieu de réunion n’avait en réalité pas servi depuis la soirée pour fêter la fin des partiels. Quand bien même j’achèterais un tapis, seul mon postérieur serait amené à s’y poser, à supposer que ce soit dans mes habitudes.


      Au moment où je me levais pour lui offrir à boire, la sonnette annonçant un visiteur retentit.


      Kushida, la sainte de la classe, passa la tête par la porte entrebâillée. Elle était vraiment mignonne. Elle entra dans ma chambre et remarqua la présence de mon « invité ».


      « Ah, tu es déjà là, Sudô ?


      — Euh, Kushida, simple curiosité… Toi aussi, tu as un double de ma clé ?


      — Évidemment… Pour les fois où on décide de se retrouver ici… Pourquoi ? Tu ne le savais pas ? »


      Elle sortit une clé magnétique de son sac pour me la montrer. En apparence, elle n’avait rien de spécial, mais c’était sans doute celle qui permettait d’ouvrir ma porte. Kushida avait dû l’accepter parce qu’elle croyait que j’avais donné mon accord.


      « Ah, dans ce cas… je te la rends, si tu veux. »


      Elle me la tendit d’un air désolé.


      « Non, inutile. Ça ne sert à rien que tu me la rendes si les autres ne font pas de même. Sudô vient de me dire qu’il voulait garder la sienne. »


      Après tout, ce n’était pas grave qu’elle ait la clé de chez moi. Dans un coin de mon cerveau d’adolescent, je me dis que c’était, d’une certaine façon, un peu comme si elle était ma petite amie. Les hommes étaient vraiment commandés par leurs hormones.


      « Maintenant que Kushida est là, on peut passer au sujet principal ?
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